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VoftteMâicfIéanra_4ppris]^ar  maîcttrc^i)'.  paffc,  tes? 
îuftesraifons  qui  m’ont  contraint  de  kiy  nommer  ceux  qui 
font  autheurs  & caufe  des  maux  qui  trauaillent  voftrc  ' 

& delà fupplicr, comme  ie  fay  encor  très  humblement, de 
nouloirauant  Ton partement  donner  vn  ordre  certain  & â(- 
feuréàfes  ConfcilSjpourueirauxdefordrcs  qui  vous  bot  ellé 
cy  deuantreprefentei,  tantpar  leé  rcmonftrances  de  voftré 
Cour  de  Parlemcnt,quc  par  les  cahiers  des  Eftats  generaux^ 
faire  punir  ceux  qui  (c  trouueronc  coulpabies,& rendre  iaiu- 
flice  de  PailalHnatcôinïs  en  la  perfoane  du  ficur  de  ProuuiU© 
Sergent  Maior  de  voîlrc  ville  d’Amiens , & de  m’excu  et  il 
iulqucs  à ce  qu’ii  ait  pieu  àvoftrc  Maicllé  poiiruoir  àccs  èho- 
fes,  ienelapûuuoisaccompagnercn  Ton  voyage,  à caufe  dg 
fon  fubit  précipité  parlement  Mais  d’autant , S i R £ , q 
ceux  qui  ont  donné  à voftrc  Majefiéles  conleiis  de  rompre 
la  conférence  Sc  négociation  de  Môiieur  de  V iiieroy,  qu’elle 
suop  auparauant  trouuec  bonne,  & iu^ee  îieccflairc  pour 
fon  (cruice,& qulonttouiiours  pris  piaiür  de  rendreToutes 
mes  aétiOiis  odreufes  & iufpcétes  à v oflreMàiefté,  quoy  qu’U 


*y  puifTe; 


: rcmar 
fur  CCS  occurrence 


délit é & intégrité,  luy  pourront 
J,  - e^uifer  ce  qui  cft  de  mes  intentions , ca- 

lomnier mes  a<5liotis  ai  endroit  de  voftrc  Maiefté , & rerpan- 
dre  leurs  calomnies  pat  tout  voftre  Royaume,  meimes  par 
touteia  Chreftienté.  i*ay  citimé,  Sire,  citre  oblige pourl’in- 
tercftquc  i’ay  de  garantir  mon  honneur  & ma  réputation, 
dcnuoycrà  rollre  Maiefté  cefte  déclaration  fignec  de  ma 
main, en  laquelle  ic  lupplic  très-  humblement  yoltre  Maiefté 
de  voir  par  fon  ceii  équitable  mes  aérions  & deportements 
paffez, leurs  caulcs  & leurs  efFcds,&ics  mauuais&  pernideux 
conleiis  des  ennemis  de  Yoftrc  Eftat,qui  en  esbrâientlcs  loix 
& les  fondemenSjpour  le  porter  à fa  ruine.  Voftrc  Maiefté  y 
tetognoiftra  ma  patience  & mon  obcïftancc,  leurs  iniuftes 
procedures,  & entreprifes  qu’ils  font  tous  les  iouts  contre 
l’authorité  de  voftre  Maiefté, laquelle  le  fupplie  aufîl  tres- 
humblement  trouuctbon  quei’enuoye  ladiéle  déclaration  à 
toutes  vos  Cours  de  Parlement,  & autres  corps  notables  de 
voftrc  Royaume, & à tous  Princes  & Eftacs  vos  alliez  & c5- 
federeZjàfin  que  chacun  puilTc  cognoiftre  à quoy  tendent 
mes  aérions, qui  n’onc  eu  & n’auront  iamais  autre  but  que  le 
but  que  le  bien  de  voftrc  Eftat,&:la  conferuation  de  voftre 
Couroüüc.  Et  fur  cefte  véritable  proteftation  que  l’cn  fay  à 
voftrc  Maiefté, ic  prie  Dieu  qu’il  vous  aftifte  de  fon  Efprit, 
pour  manier  voftre  feeptre  en  paix  & tranquillité,  vous  infpi- 
rerdebons  conleils,vousfurcircr  de  bons  &fideies  Confcil- 
îers, vous  donner  force, prudence  & courage  pour  compofer 
les  mauuaifes  humeurs  de  ce  Royaume, confolider  fes  playes 
&defto,urncr les  malheurs  qui  le  menacent,  & me  rende  ft 
heureux  que  de  pouuoir  continuer  à rendre  toute  ma  vie  à 
V.M.  ic  trcS'humble  fer uicc, à quoy  la  nature  & mô  deuoir 
oblige. 


SIUE, 


pc  Coucylc^. 
Aouft.i^jj, 


Vojiretrei'^humUe  0|/  tm  oheijfantfnhiefi  & 
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L 


A LA  ROYNE. 


M 


A D A^E, 


Lâ  regence  de  cëc  E ftat,dans  le  bas  aagc  da  Roy  mon  fouue- 
rain  î>eigneur,  vous  a confeiné,  & préparé  en  fuitcjlepouuoir 
dans  les  affaires, mais  les  Miniftrcs  àbufans  de  vo lire  bonté, 
innocente  du  mal, préféras  leurs  dcffeins  particuliers  au  bien 
de  l’Eftat,ont  excité  yne  clameur  publiccjue,  qui  a ictté  deuât 
■vos  yeux  les  rcmonftrances  du  Parlement, ouyes,leuës  & im- 
primées,&toutesfois]ncgligees  par  opiniaftreté,  pardeffeins 
&fansrailbn.Les  cahiers  des  Eflats  ellouffés,  contre  la  rcigle 
ordinaire  qui  requiert  vérification  dans  les  Parlemcns  , l’au- 
dace &la  témérité  daucuns  defdits  Miniftrcs  coulpables  des 
defordres  de  l’Eftat  jle  malcroifTancm'ôt  fait  quitter  la  Cour 
vn  temps  pour  le  diftimuler , efpcrant  le  reftabliffement , fans 
mcplaindrcjletefmoigaancpar  mes  mcrcontentemens  jfans 
en  efiT)  ouuoir  la  France, laquelle  eftant  en  péril , ma  naiflàncc 
ma  fidelité  & mon  courage  m’obligent  , peurmegarentir  de 
blafmCjdc  vous  en  dcfcouurir  la  caufc,que  vpftre  Maicfté 
feule  peut  arrefter,  & me  plaindre  de  quelques  lettres  cn- 
uoyees  foubs  l’auchorité  du  Roy,  dot  l’6n  abufe  infolcment 
par  toutes  les  villes  de  fon  Royaume, ports  defenfes  de  m’en, 
ouiirir  les  portes,  ce  qui  ne  vient  que  de  ceux  qui  fc  fentent 
coulpablcs  dés  maux  qui  ruinent  l’Eftat,  & qui  excitent  la 
guerre , crperâc  dans  la  côfufionfcgarêtirduiuftechaftiméc 
ment  qu’ils  ont  mérité.  Mais  confiderez  s’il  vous, Madame, 
quiln’cft  pas  raifonnabic  que  pourla  demande  que  ie  fay  de 
Icuriuftificationoudeleur  condemnation,  toute  la  France 
foie  portée  àfa  ruineincuitable.  Voftre  Maiefté  peut  empef- 
cher  ce  malheur, faifarit  qu’ils  foient  remis  à la  luftice.  Et  lors 
ic  ne  manqueray  defuiurclc  Roy  par  tout  oùilluy  plaira  me 
commander.  Mais  cependant  cette  aéticn  comblera  voftre 
vie  & voftcc  aage  de  benediélions,  Prenés  donc  dç  bons 
CO nfeils,  Madame,  quittés  ceux  duprefcnc,  puis  que  par  l’e- 
uenement  ils  re  font  trouués  pernicieux:  contentés  vous  des 
voftres,&  de  ceux  que  voftre  bon  naturel  vous  fournit, chaf- 
fés  tous  ces  Minîftres  coulpablcs,&  indignes  des  charges  pu- 
bliques,croyés  celuy  qui  par  nature,  par  affeélion  Separdeb- 


noir  a ïnterefl:  a la  confemadon  du  Roy,  à la  vo/lre , & à celle 
dcl’Eftat.  Etleferredenefe  pouuant  trouuer  par  mes  très- 
humbles  prières  & rcmonftrances.  pour  ^arendr  la  France  dç 
fà  ruine  totale  : exculez  moy, Madame,  (iiem’oppofe  au  mal, 
gardant  l’ObcilTance  au  Roy  & le  rerpeft  qui  clt  deu  à voftrs 
Maiefté.  reouoyeau  Roy  la  Déclaration  & iuftificati^n  de 
jaies aérions palTecs,  & de  ce  que  iauray  à faire  à l’aduenir, 
qu  ilcommunitjuerajiern’alTeure,  à vpftrç  Maiefté  , dçfiranï 
demeurer. 


Voftreeres  humble  & tres-obeifîàntrerui* 
eeur  & fubiedH  1 R y de  Bo  vrrqîî. 


'(leurs  delà.  Cour  de  Parlement^ 


(Tcffion  <ianslâ 

va\imç^  TOUS  O- 


VoftrccflablîfTcmcnt  8c 
tJes  âffàiSrcs  pubüqucs  du  f 


dicedioii 

Migent  par  le  dpbuoir  de  vos  charges  , mes  dclleins  ed^ans 
bornez  àia  conleruaciou  de  qér  Eftat  , auxanciennes  maxi- 
fe'.cs  & liberté^  d’iceluy  , de  fortiber  de  vos  conîeils , delibe- 
rations & rcfolutions,  l’ciprit  du  Roy,  &.ccluy  de 

& guérir  par  chaftimenr  le  mal  formé  parles  Miniftrev 

|>ables,  qui  approchent  leurs  Maj  eftez  Ce  que  le  publie  ci 

pere  de  vous,  fondé  iur  les  aélions  gcncreufcs  & vercueufe 
de  vflte  predecefTeurs,  &les  voftrcs.  Vous  auezrecugncuie 
maldela  France,  vous l’auez  touché , vous  m’aueziuliemcE 
i^éucillé  dans  mon  courage  & ma  nai{Tance:ma  patience  per 
dantiiuidmois  dans  les  defordres  du  public, tefmoigDântvn 
mefcontencementpcrpccucljiuftiliemcs  allions,  & lerefpcét 
que i’ay  porté  à URoync  dans  fon  courroqx  excité  parles 
IVlinilfrcs.  Ma  qualité  m’oblige  d’aller  au  deuant  du  mai, 
Iccouppcr  , ferme  toutcsfdis  dans  les  rcfolutions  de  fuiure 
vos  bons  conféilsj&y  déférer  comme  cftans  les  bons  &.  fidè- 
les fcruitcürs  du  Roy  & de  l’Ellat , fans  interefts’^  particuliers, 
auec  proteftatîon  de  perdre  pluftoftlavie  , eftant  ce  queie 
fuis  à la  France  & au  Roy , quedefuruiure  à fon  malheur  SC 
aflFoiblilTemcnt  de  la  Couronne.  le  fay  cognoillrc  par  mon 
eferit,  fortifiant  vos  Remonftranccs,  le  mal  & les  defordres 
du  Royaume  , pour  le  rendre  plus  prompt  à la  gutrifon. 
Continuez  donc  en  vos  genereufcsrefoîutionSjdt  ncpi^rmet- 
tezque  pendant  le  hâsaagedcfa  Majcfié,  les  Mmifircsdc 
TEflàt  pour  contenter  Icurambition , feferuansdu  nom  du 
Roy  pour  authorifer  leur  gouüevnemcnt,  perrlerit  8^,  aiuifent 
cefte  Monarchie , oppriment  les  bons  8c  fidèles  fcruircuts  du 
Roy,  ruinent  les  anciennes  maximes  & ioîx  fondamentales 
deTÉfiat,  pour  la  conferuation  d^fqudlcs  vouc  auez  efte 
cflablis  -,  les  peuples  vous  en  aceuferont  fi  vous  y manquez>&: 
vous  en  ferez  refponfabics  enuers  Dieu  8c  le  Roy , ickf  qu’il 
aurapris  cognoifiancede  fts affaires  loignez  vos  dcfldns 
auec  les  micBS  qui  ne  tendent  qu’au  biru  public,  fans  aucun 
intereft  particulier  ;ainfiie  vousl.ciuic  &proEcftc,  vous  fup- 
pliant  de  le  croire. 


DECLARATION 

DE  MO  N SE  IGNE  V R LE 

PRINCE  DE  CONDE’. 


. Trefentee  au  Roj. 

CHâcun  fç^ît  que  Monfeigncurlc  Prince,  defîa pîufîeurs 
fois,  a fait  entendre  au  Roy&  àiaRoyne  fa  mcrclcs 
grands'maiîx  &defcrdres  quicrauailicntce  Royaume,  & qui 
multipliez  par  le  temps  f’aduancent  plus  que  iamais  pour  le 
porter  à ia  raine  , fi  parla  pradcncede  leurs  MajeftezilnY 
eftbicn  tofl:  pourucu.  Ce  fut  1 an  palîé  Icfu^et  de  lestccs- 
liumbles  remonftranceSjlefquelles  il  prefenca  à la  Roync  Ré- 
genté, par  l’aduis  de  bon  nombre  de  Princes,  Officiers  delà 
Couronne,  Seigneurs  & Gencilshommes , dontilefloit  affi- 
lié. Mais  dés  lors  les  mauuais  Confeillcrs , que  les  ennemis 
du  repos  & tranquillité  de  fa  France  tiennent  à gages  près  de 
leurs  Ma’eflcz,  au  lieu  de  faire  profit  de  ces  aduis , conuertif- 
lans  cét  aliment  en  poifon,  firent  du  remede  rentretenement 
de  la  maladie,  & voyans  que  par  ce  moyen  leurs  mauuais  def- 
feinsiferoientrecogneus  &leurs  projets  rendus  inutiles , cui- 
dans  couurir  leùfs  fautes  , & efloigncr  d’eux  le  blafmc  & re- 
proche qu’ils  ne  pouuoiebteuitcr,  ils  curent  recours  aux  ar- 
tifices donc^  en  tous  fieclesfe  fontferuis  ceux  qui  coniurez  à 
laruii^e  de  ce  Royaumey  ont  à cefte  fin  entretenu  ledcfor- 
dre  &la  confufion.  Car  comme  les  maux  eftoient  fans  nom» 
bre , aufii  ne  pouuoicnt-ils  faire  que  la  doléance  publique  ne 
vinîl  frapper  l’oreille  du  Roy  & de  U Roync  fa  merc , & n’é- 
meufi: leurs  compafiions  au  foulagemenc  du  pauure  peuple, 
& leur  iufte  vengeance  contre  les  autheurs  de  cefte  generale 
diffipation.  Pour  defiournercc  coup  qui  alloit  tomber  fur 
leurs  tefles  & ruiner  leurs  deffeins,  ils  f’armcrcnc  d’audace  ÔC 
d’impudence,  qui  cft  le  dernier  refuge  de  tous  les  mefehans, 
êcoferent  calomnier  les  plus  faines  intentions  dudit  Seigneur 
Prince,  & de  cous  ceux  qui  eftoient  ioinéls  auecluy,  afin  <^ue 
ayans  preuenu  la  liberté  du  iugenaent  de  leurs  Majeftez , par 
vne  mauuaife  imprcfiion  contrôleurs  perfonnes,  toutes  leurs 
aéficnskur  fufîent  fufpedes  & odieufes.  En  quoylatrop 

A üj 


grande  crédulité  delà  Rpync  fauprila  grandement  leurs  def- 
^cin^.  Car  luy  ayans  fait  entendra  que  la  reformatipn  qu’oa 
demâdoit  en  l’£ftat,  n’eftoit  qu’va  prétexté  pour  luy  en  citer 
le  gouucrnement,  que  les  plaintes  publiques,  qui  font  les  g^- 
miflemens,  comme  les  derniers  loufpirs  detant  de  milliers 
d’hommes,  eftoict  la  voix  d’ vn  peuple  mutin  & rebelle, ama- 
teur de  nouueauté,  & delîrcux  de  troubles  domclliques  : cel- 
les impollures  ayans  jeetéla  déhance  dans  l’efpritde/aMa- 
jefté , ellefelaiflâ  facilem en/c  era porter  â la  force  de  leurs  per- 
fuafions,  & ferma  l’orcilic  à Ces  Rem  onftrances , qui  eurent 
vn  effet  du  tout  contraire  à l’intention  dudit  Seigneur  Prince 
&;  aux  vœux  de  tous  les  gens  de  bien . Car  prenant  de  la  gau- 
che ce  qu’il  bailioit  delà  droitte^  au  lieu  deluftice  qu’il  de- 
mandüit,  on  parla  de  l’opprimer  par  les  armes  & forces  du 
Roy,  ondrciîa  à cette  fin  denouueaux  regimens,  on  fit  des 
Icuces  de  Suifies , onalfcmbla  des  troupes  en  corps  d’armee, 
on  tira  du  threfor  delà  Baftillcl’argêc  que  le  feu  Roy  y auoic 
mis  pour  la  necefiité  & le  falut  public,  afin  de  l’employer  co- 
tre fon  propre  fang  , contre  Tes  plus  fidellcs  leruiteurs,  par  ce 
qu’ils  auoient  ofé  ouurir  la  bouche  pour  parler^  des  miferes  &c 
calamitqz  publiques,  & de  la  reformation  des  delordrcs  de 
l’Eftat.  ^ 

Mais  telles  procedures  contre  desperlônnes  fuppliantes, 
innocentes  & deiarmées  ayans  cfté  publiquement  deteftées, 
il  fe  trouua  encor  quelques  gens  de  bien  près  de  leurs  Maic- 
Rez,quiarrefi:ereati’executiond’vn  fi  pernicieux  confeil.  Et 
lorsonpropolavne  conférence,  laquelle  commencée  à Soif- 
-fons, conclue  à fainéfc  Manchould  par  vnc  belle  refolution 
d’alîcmbicr  les  Elfats  generaux , qui  cil  l’ancien  & plus  ialu-' 
taire remede des  piayes  domeftiques  de  ce  Royaume,  faifoit 
cfperer  qu’en  celle  alfcmblée  fe  pourroient  trouuer  des 
moyens  pourrcniedier  aux  maux  de  cell  Eftat  &le  remettre 
en  fon  ancienne  dignité  ôc  fplcndcur.  Chacun  s’en  promec- 
^oitvn  heureux  luccez  &:  toutautre  que  l’ilTué  n’a  fait  paroi- 
ilrc,  les  remedes  qu’on  y a appliquez  s’eftans  rendus  plus 
propres  à nourrir  ôc  entretenir  le  mal  qu’à  rcltcindre, comme 
fouuentvne  mcfraeciaure  produit  vn  effeét  tout  contraire  à 
foy  mermc.AulIidebonncheureceux  qui  fçauent  iuger  des 
efFcéls  paries caufes  & par  coniedurcs  de  i’aducnir preuoir 
la  fuitee  des  afiàiteSjîecogneurent  bien  toll  que  le  fruid  n’en 
feroit  tel  qu’on  i’auoü:  efpcré,&  que  le  train  qu’on  leur  faifoit 
prcndre,cn  rendrait  le  fiiccczmoinsfauorabîc.  Car  dés  l’en- 
trée ceux  que  l’ambuio»,  l’imaii€e,|t  aucics  paiticilieis  intc- 


Il 


refis  poftoit  à d’autres  dçfTeins , & quiîmpatiefts  du  repos  & 
prol'pcricc  delà  France  , fçauoient  très  bien  n’y  pouuoirpal:- 
uenir  que  par  la  cônfufion , raine  & dcUrudlion  de'cet  Ellatj 
craignans  que  lés  Eftatsn’enaricftaffcnt  le  cours,  &leurfif- 
iént.rendre  compte  de  leur  mauuaife  admïnilî:Fauon,ne  pou- 
uans  le  rcprelencer  vnc  telle alTemblée  qu’auccl^pprchcn- 
Eoii  des  peines  qu’ils  méritent, n’ont  obmis  pratique  ou  arti- 
fice quelconque  pour  reiuder&:  rendre  inutile,  Et  pour  en 
troutrlcr  ia  conuocation  ,'ils  luuiterent  la  mutinerie  de  Poi- 
élicrs  , où  Monici-  neur  le  Prince  s’cliant  acheminé,  auec 
quelques  vnsdeles  domcftiques,  pour  demander raiion  d’y- 
ne  inîoicüce  comnnile  en  ion  endroit,  par  l’outrage  fait  à vu 
des  liens,  ü*;  excite  crt  par  leurs  emilfafres  vn  nombre  d’ha*- 
biuùs,qu’ih  cugaoill'oieni  bien  entendus  à prômouuoir  des 
lentions  , ki’queh  remplirent  la -viiie  de  frayeur  & de  vacar- 
nic, comme  ii  les  ennemis  eulïcnt  efîé  a leurs  portes.  Dequo^ 
ledit  îCigneur  i rince  s’e  lant  pUintàla  Royne,  & demandé 
iulhee  de  cefte  procedure  fi  (e  Irtieule  & fi  iulolcate,ces  mau- 
ums  tonfcdleis,  gai.;.ncrcnt  aufii  to-fi:  l’oreille  de  faMaicfiéÿ 
la  remphrem.  de  calomnies  & de  faulTes  imprcfiions  , comme 
s’il  eult  voulu  fe  laifir  de  ia  ville  de  Poidiers.  Chofe  ridicule 
qu’vn  Prince  deùrmé  loubs  lafoy  publiqac'd’vu  traidé,  ac- 
corupagoé  eulement  d’vn  peut  nombre  de  les  domelliqucs, 
aye  vonlu  exccurer  vn  fi  grand  defiéin  , & s’emparer  d’vne 
ville  de  telle  importance,  au  milieu  du  Royaume,  lay  qui 
chant  armé  ne  l’a  pas  entrepris  fur  des  places  de  plus  libre  ac- 
cez  5c  beaucoup  plus  tacilei  à garder, Mais  ils  auoict  opinion 
qu’il  voudroitpourluiure  la  vengeance  de  cciteoffence,  tant 
euxmefmes  la  croyoient  lufte,  & queia  réparation  du  y en 
chant  déniée,  ainli  quelle  a ché  iufques  à prefentjCcla  le  por- 
teroit  àq  ielque  extrémité, & qu’aihlî  ils  romproientla  con- 
uo canon  des  thans  par  le  trouble. 

Toutestois  ledit  Seigneur  Prince,  pour  le  bien  du  Royau* 
mCjl’chaiu  côtenu  en  repos  & diffimùlé  cette  iniure , fe  voyas 
fans  e«cule  de  tenir  les  bhats,  ils  prindrent  réîoiuhon  delcs 
drefiér,  & faire  reuifiir  en  forte,  quelcsiuhcs  plaintes  de  fub- 
iet'  du  Roy  y fulïent  rupprirnees,  les  eatreprifes  Sc  trahikns 
contre iVj.hatdiffnnulces,  l’impunité  des  crimes  fauôrilee,le 
delordre  & la  coafufion  ehabiic,  toute  forte  de  maux  autho- 
rilcz  pour  le  paiiéjprouigncz  pour  Paduenir  , Scie  nom  d’E- 
hats  à ïamais  odieux  ôc  abominable  aux  Eran^ois.  Pour  céc 
effctils  iirent  des  menées  dans  toutes  lesprouinces  , 'afin  de 
faire  aflirc  des  i>cputezàleurpoite,  n’ayant  fait  appciler  aux 
A coû- 


conuocations  particulières  que  ceux  que  bon  leur  a fcrablé» 
faifabs  donner  des  pen/ions  aux  vns , des  promelTcs  aux  au- 
tres, cmployans  audacicurement  à telles  corruptions  Icnom 
du  Roy  & de  la  Royne  fa  Uierc,  iufques  à faire  rcrradler  helc- 
^ion  de  pluficurs , dilans  qu’ils  n’cÜoicnt  pas  aggreables  à 
leurs  Majeftez.  En  quelques  endroits  ceux  de  leur  fa  dion  Te 
font  députez  eux  inelmcs,ayans  employé  à force  ouueite.ee 
qu'ils  ne  pouuoieot  efpcrcr  par  les  formes  légitimés  & ordir 
iiaircs.  Bref,  la  liberté  de  feledion  y aefté  cnticrcmcfit op- 
primée par  monopoles,  corruptions, menaces  & violences,  fle 
ont  cftéles  Eftats  compofez  de  perfonnes  députées  par  telles 
voyes.Onnc  s’efîpas  contenté  de  cela,  on  a cnüoyé  par  .les  - 
prouinces  des  mémoires  de  ce  qu’on  vooloit  cftre  mis  daps 
les  cahicrSjlcfqucls  en  beaucoup  de  lieux,  voire  quafi  par  tou-c 
ontefté  dreffez  fans  les  communiquer  aux  corps  des  viiks&: 
Oomrnunaultés  tant  de  la  Noblelîc  que  du  peuple  : de  forte 
qu’il  fe  peurdireauee  vérité  que  celte  alTemblee  n’aucit  des 
Eftats  autre  chofe  quelenom.  Le  peuple  en  a crié,  & s’en 
plaint  encore  par  tout  publiquement;  mais  ceux  qui  profitent 
delà  mifcrc,  & moillonnent  Tes  calamitcz,  Içaucnt  par  trop 
d’experien ce  qu’lis  en  ont,  que  telles  plaintes  vieilliflVnt  in- 
continent, & le  perdent,  & Icpromcttent  que  toutes  fortes 
de  maux  feront  couhours  fupportablcs  par  aeconftumancc. 
Aulîi  le  peuple  ti’a  encor  fenty  aucun  foulagement  de  ces 
Eftats,  n’en  a peu  conceuoir  aucune  bonne  clpcrance  , ny  rc- 
cogneu  autre  chofe  qu’infinis  prefages  d’vncplus  grande  ca- 
lamité. 

Le  Tiers  Eftat  qui  c/loit  la  plus  faine  partie  del’alTemblcc, 
auoit  voulu  félon  l’affeétion  qu’il  porte  au  Roy,  pouiuoir  à la 
feurctéde  faperfonne,  parvnrcmede  iugé  conuenab’ie  par 
tous  les  gens  de  bien.  Aufti  toft  le  font  clleuez  des  gens  fi  peu 
afFedionneZjfi  dc{loyaux,&  fi  infidèles  à leur  Roy,  fi  ingrats 
àlcur  patrie,  qui  ont  fait  la  vie  des  Rois  cftre  Iclujet  d'vue 
queftio  probleWiatiquc,  & matière  de  difeorde  dâs  les  Eftats. 
Êàdefius  on  a donné  vn  arieftau  Confèildu  Roy,  par  lequel 
onaimpoléfilcoceaux  vns  Sc  aux  autres,  comrne  üiafeureté 
delà  vie  des  Rois  cftoit  vnepropofition  Icrupuleufe,  ouva 
affaire  qui  nefuftpas  digne  d’efmouuoir  dcladilfention,  Ce- 
pendât  on  a Cerné  pariny  le  peuple  des  iibellcs,qui  font  dépen- 
dre la  pcrlonnc  & les  Eftats  des  Rois  d’vue  autre  puilTance,  & 
leur  vie  de  la  fureur  des  alTaftins,  qui  voudront  les  tenir  pour 
Tyrans, félon  l’opinion  ouïe  commandement  qu’üs  en  pour-, 
roBt  auoir.  Et  ce  qui  cft  bien  honteux  envn  Eftat  tel  que  ta 
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FraDCc,  ccsliurcs  fin>prmiéiu&TcVcn<îcntpublî<jucmcnt,S: 
les  re'ponfcs  qui  fc  font  par  les  bons  fubicts  à telles  impicicx 
n’ont  cette  tncfme  licence,  & ne  fe  publient  qu’auec  danger. 
Et  fl  parvn  tel  filcncCjOu  pour  mieux  dire  par  vnelafchepre- 
uari cation,  onaconfenty  à l’eftabliffement  d’vnmalfi  dan- 
gereux contre  les  facrccs  perfonnes  des  Roys,iufqucs  k faire 
rayer  des  cahiers  des  Eilacs  l’article  qui  poptoit  la  rcchcrckc 
du  dctcftablc  parricide  commis  en  la  perlonnc  du  feu  Roy  de 
tres-heureufe mémoire,  dontlaplayc  encore  toute fànglantc 
crie  Vengeance  deuantla  luftice  de  D 1 1 v cotre  les  perfides 
autheurs  de  fa  mort,  que  peut  croire  kpeupie  qu’ily  aitplus 
d*afFeâ:ion  à faire  ceficrlcs  maux  qui  le  tourmentenc,  & qui 
pourront  cncores  naillrc  pour  fa  dernière  defolation? 

On  a vculc  Marefchald’ Ancre, que  lafaueur  feule,non  le 
mérité, rcxtraclion,ny  les  fcruices  rendus  à la  Francc,a  intro- 


duises premières  charges  & plus  importans  gouuencmcns 
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del'Eftat  cotre  les  loix  du  Royaume, faire  attenter  audacicu- 
fement,  alafacedesEftats,  dcsalfalÉnats  contre  la  NobiclTc 
Erançoife  auec  telle  impunité  que  les  plaintes  ont  cfté  tenues 
pour  crimes,  & le  refTcncimcnt  d’ vnc  fi  iufte  douleur  cftouffé 
par  la  faueur  d'vne  puifiàncc  abfolue,  par  les  menaces  d’v- 
he  dernicre  violcnce(ce  qui  a depuis  peu  de  iours  donné  l’au-^ 
dace  à vn  foldat  Italien  de  la  citadelc  d’ Amies  d'aflalTincr  pu- 
bliquement lefieurde  Prouuille  Sergent  Major  de  ccfteviiic 
frontière,  Tan  s que  iufques  icy  laiufticc  en  ait  cfté  laite.)  Et  en 
mcfmeten  ps  despourfuices.  rigoureufes  contre  les  Gentils- 
hommes François, pour  des  caufes  légères  & de  pente  confe- 
quencc,  pour  i’eftre  relTentis  de  la  perfidie  & trahifon  domc- 
fttque  de  quelques  feruiteursinfideles , mifes  neantmoins  au 
plus  haut  degré  d’ofFcnfc  , d’autant  qu’ils  affcûionnoicntlc 
icruice  dudit  Seigneur  Prince, &qu’il  en  prcnoitlaprotcéliô. 
Onaveuarriuer  dans  la  ville  capitale  du  Royaume  desper- 
foniies  deteftabies  appcllccs  de  toutes  les  parties  de  l’Europe, 
fous  diuers  prétextés,  auoir  faueur  en  Cour,  & entrée  en  plu- 
fieiirs  grandes  maifonSjmaisparticuliercmctduditMarcfchal, 
luifs,  Magiciens,  cmpoifonncurs,afiafiins,  par  le  miniftcrc 
defqucls  on  adrciféplufieurs  projets  contre  la  vie  dudit  Sei- 
gneur Pi:ince,&  dpMonficurlc  Duc  de  LongtieuiIle,&  d’au- 
tres farinées  & Seigneurs, qui  corameluy  afFeélionncntlcfcr- 
uicc  du  Roy,  & l’Eftac,*  & font  ennemis  du  dcfordtc  & de  la 
confufion. 

On  a veu  en  ce  mcfmc  temps  rcccuoir  toutes  fortes  d’aduis 
h iiiacntions,poui  Icuei  deniers  fui  le  peuple,  trente  cinq  ou 
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.^TMirantc  E<ïi£t$  fccUczpour  ccc  cfFe(îb:Mâîs  ces  deniers,  non 
plus  que  ceüx  qui  procéderont  de  la  nouucllc  reuente  des 
greffes  & a attes  domaines , qui  par  le  bon  mefnage  du  feu 
Koy  s*cn  alloicnt  dans  peu  de  temps  defengagez,  ne  font  pas 
déftinez  pourentrerés  coffres  du  Roy,nyjpouruoir  aux  ne^ 
ccfîitezpublicqucs  de  l’Eftat,  mais  pour  aiiouuirl’auariccia- 
fâriablc  du  Marcfchal  d'Ancrc,  qui  cft  tclic , qu’il  fc  vérifiera 
que  depuis  la  mort  du  feu  Roy  pardiuers  moycnSj&par  fup- 
portions  de  noms  empruntez  pour  faciliter  le  vcrifîcatiô  des 
dons, il  a tire  de  deniers  clairs  plus  de  fîx  millions  deliurcs. 

On  a vcuauflî  les  efforts  qu’il  a faits  cy  deuant  pour  arra- 
cher des  mains  dudit  fleur  Duc  de  Longucuillc  le  gouucrnc- 
mcntdc  Picardie, rvn  des  plus  iraportans  du  Royaume  , luy 
faîfant  propofer  des  rccompcnfes  exccfïiucs  de  dcnicrs,8^  par 
vn  exemple  honteux  mettre  à prix  d’argent  ce  qui  a cfté  dô- 
«é  pour  rccompcnfc  a la  vertu  Se  fidélité  de  fes  predeeefTeurs  J 
*Cc  que  n’ayant  peu  obtenir,  on  a veu  depuis  peu  de  iours  la 
violence  que  fous  le  nom  du  Roy, il  a fait  faire  dans  Amiens, 
afin  de  s’y  rendre  le  plus  fort,  pour  obliger  fa  Maieflé  à rc^ 
doubtcrfapuifrance,&fupporccrrcsaélions  & deportemés, 
par  la  crainte  de  perdre  vne  place  fi  importante  ^ quandil  luy 
prendra  fantafîc  de  fc  fouftrairc  de  Ton  obcifTancc,  chofe  qui 
arriuc  facilement  à des  perfonnes  de  fa  condition , qui  n’ont 
aucune  affeéfion  naturelle  ny  iiitcreft  à la  confçruation  de 
î’Mat^ 

On  a Tcu  & voit-on  encore  tous  les  iours  à la  honte  de  la 
ïraace,cét  eftrangcr auec  fes  fuppofts,cftrc  la  porttdcs  hon* 
îicurs  & des  charges  publiquçs,ai(pofer  des  bénéfices , & des 
gouucrncmensjdiftribucr  les  penfions,€ftrc  arbirres  & difpc- 
fâteurs  de  toutes  les  graccSjiufqucs.a  dônçr  la  vie  ou  la  mort  . 
aux  fubicéfs  du  Roy, félon  qu’il  leur  plaift  en  faire  accorder 
ou  refufer  les  rcmifïÎQS.  Ainfi  aux  dçfpcns  de  fa  Maiefté,  & aa 
grarid  preiudicc  de  fon  fcruicc,ils  ont  fait  nombre  d,c  creat^. 
rcs,&  en  pourront  ciicorcs  faire dauancage, quand  apres  l’cx- 
tinéHon  du  droiéf  annuel  qu’ils  ont  ardemment  pourfuiiiie, 
ils  auront  tout  poùuoir  de  difpofcr  des  offices,  tafehans  par 
telles  voy  es  illégitimes, en  la  foiblcfïc  de  Taagc  du!  Roy , luy 
defrober  raffcéfion  de  fes  fubicéfs,  faifans  dépendre  d’eux  Se 
de  leur  faucur  tout  le  bien  qu’ils  en  pcuucnt  cfpcrcr,ccpcndâç 
que  fa  Maieftç  demeure  chargée  de  renuic  du  ioug  infuppor- 
tablc  qu’ils  ont  impofé  fur  fon  peuple , qui  cft  le  chemin  des 
plus  hautes  cntrcprifcs  &Tn  tcfmoignagc  afTeuré  que  leurs 
ne  font  pas  petits , quand  ils  ne  ^aign  croient  autre 
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fon'  puiiTariê^ponr  fcrêite  fgrmidables 
, au  Roy,  Si  fç  maintenit  contre faiufticc , laquelle  ils  redou- 
tent  plus  que  choie  du  monde. 

chpfes,  & grand  nombre  d’autres  femblables,  entre - 
ürdes  auec  hardielîe , & attentées  auec  toute  imounité  ont 
heremçntpara  alafacedeces  Eftats , aufquels  n'cflant  refté' 
ÿelenom  de  leur  ancienne  dignité,  il  n’a  pas  cflé  loifiblc 
dj^rien  propolerfanslecGnrentemcntde  ceux  qui  font  au- 
dciordres,  dont  on  auoit  a demander  la  reforma-' 
de  bien  non  fouillez  de  corruption, & 
das  le  ccçur  delquels  eftoit  encor  refcruce  quelque  viuc  cftin- 

ccliedcla  vertu  dé  nos  anceftres, ont  treflaiUy  .de  douleur  en 
jcurs  courages, &iétté  les  derniers  fanglots  dc  la  liberté  mou- 
grand  nombre, les  menace^Te  nom  du  Roy  ' qu’on 
employé  indignement  pour  autVnfcrlc  mai;^  ienuerfer  les  ' 
bon^s  co,n(eiIs,ont  toufîours  impofé  {iience,&' eflpuffé  parce 
RRf  l’oi^ipouuoitefpe 

fembiéè, en  laquelle. ledit  Seigneùi;  Prince  ayant  re  foîütd’alier 
pouf  exhorter,  vn  chacun  dc  llepofer  tous  inter, efls , St  ne  fe 
porter  qu  aiix  afïeÆohs  qui  ontpourbjLitle  vray  feiuicc  du 
JRôy,  & le  fbüïagcmcnt  de  ion  peuple,  pour  s’çxpofer  foy- 
KîÇft|<!êjrcmief  ala  cenfurc  des  Eflars,  & rèrueiller  leur  fi 
délite  & ïcùr  diligence  à faire  tout  deuoir  de  mettre  en  eui- 
dcùce  les  caufës  & les  authéurs  de  tant  de  miferes.,  propofer  ' 
les  reriledes,^  fupplicrlc'Roÿ  de  fairë'punif  les  coulpables, 
ccsinfideles  ScdefloyauxCpleillers  employerct  encor  le  norn 
de  fa  Maféfle  pour  fer  uif  dé  i,empàf  t a leurs  it  efehaheetés , Sç 
furent  bjéh  n 'audacicuix  dE'iüy  jfàî'ré  dire  que  la  Ro  y luy  def- 
fendoit^^aller  aux  jEftats,'&Pfijicilt  en  iiji  te  par  le  fRonopole 
dclcirt^|)âfnfâris  &:  ponflpnnaircs^,  que  s’il  s’ÿ  fqft  p'refé,nté,il 
n’y  eufl  eflë  rëécti  iuccr|ion'ne;üf . qui  luy  eft  déü,  & au  ràtis 
qu’fl'tiéiit  ëh  të^’Rôyaumc,  f , 

^^‘^^ert%é*îédifc  Sëi|heiirPfjncc  rc'  fuft  abflchu  de  l’cn- 
treè  dc.idits^ûats,5c  qû  ô n c luy  peut  i anpûtef  "âucuae^faure,  i 
finofi  qüq  ^‘t'rop  ardente  affcétion  au, fer ui ce'  du  Roy  & au 
bien'dé  fô  n E fl:at,lüy-  to urifc  a mal . h cur  & a cri  m c,  & d onn  c 
prife  a^â  Câlohinie,  Oh  né'' tailla  pas  neaiitmoins  de  tenir  la 
nuiéï  des-çohleiisfecretSj.compbfezde  trois  ou  quatre  per- 
fonn.és  dé  peu  de  valeur,  ou  furdè|îbcré  defe  fai  fit  dé  là  per- 
donne  dudit  Seigneur  Fri neç  ^'(faun'^  Princes , Officiers  de  ’ 
la  Couronne  & Scigncu'rs,qdi  ne  peunent  non  plus  qpc  luy 
voif  îâ  Majèfle  de  leur  Roy  fi  ïhifbrajjlètrct  foülcc  aux  pieds, 
foyporter  vne  fi  honcculc  & fi  licenticufc  profanation  dè 


toutes  chofes.Etpourcc  que  !e'peuple  n’euft  peu  eftrc  per- 
fuacîé  que  telles, violences  eulTent  efté  cÔmandccs  par  le  Roy, 
il  furaufîiconcluddansles  mefnics  coufe.Is  de  deîartn  .r  les 
Pari  liens,  de  changer  les  Capitaines  des  quartiers , d’oOer  les 
chaifaesdes  ru^s  pour  diminuer  la  force  d,c  la  ville , &d’y 
mectrelcs  Suiffés  & autres  gens  de  guerres  : l’audace  de  tels 
Conféillcrs  eftant  montée  fi  haut  que  de  croire  coures  chofes 
faifabics&  faciles  pour  l’execution  de  leurs  pernicieux  def- 
feins.  ^ ' 

Or  comme  CCS  Eftats  n’ont  apporté  aucun  frùiél:  , finon 
des^penfiôs  & coadiutorics  à rlufieurs  Députez  de  côîcience 
Vertaîe,  maisau  pauure  peuple  redoublement  de  mifercs  ôc 
d’apprehenfions.  La  Cour  de  Parlement  de  Paris , qn*  en  dî- 
ners temp*  a rendu  tant  de  tefmoignages  de  fa  fidelité  i>our 
la  conTeruarion  de  cette  couronne,  qui  veille  continudleméc 
pour  Icfcruice  du  Roy,&:atoufiours  fi  vriîcment  ad  irefléfes 
confeils  au  bien  de  l’Efiat,aurcit  pararrefi  du  i8  du  mois  de 
Mars  dernier  arrefiéjfoubs  le  bon  plaifir  de  fa  Maiefié.quc  les 
Princes,  Du‘cs,_  Pairs  §<  autres  pfSricrs  de  la  Couronne  , qui 
ontfeancc  Sc  voix  deliberaciuc  cnla  Cour  feroientinuitez  de 
s’y  trouuefjpnuràdudet  fnr  les  propoficions  qui  feroient  fai- 
tes pourle  feruice  du  Roy  , foulagcmcnt  de  Les  lubicéls  Sc 
bien  de  fon  F fiat. 

Mais  cei  qui  n’ont  eRabüircmcnt  que  par  le  defordre  8e 
lâconfufion,  eftim'ans  que  toute  poutluites  de  reformation 
tendues  perdre,  tafeherent  aufli  tofl  de  perfuaderà  fa  Ma- 
icifle  que  le  Parlement  auoit  entrepris  fur  Ton  authorité,  & par 
diuers  artifices  luy  rendre  les  droiélés  intentiont  de  cefte  cô- 
pagniefufpcél:es,iurques  ài’cfrr<ouuoir  a des  paroles  d’mdir 
gnation.  Surquoy  le  Parlement  ayant  drtflé  Tes  remonftran- 
ces  én  termes  humbles  & lefpeétucux,  Mon  la  prudence  fin- 
guîicre  de  cette  compagnie',  & icelles  portées  & prefentees 
au  Roy  aucc  toute  la  reucrcncc  qu’il  fc  pouuoit  defircr,faMa- 
icAéauroit  entendu  par  la  icélure  d’icelles  ce  que  Ion  Parle- 
ment auoit  iugé  cflrc  de  fon  feruice , Si  du  bien  vniuerfcl  de 
fon  Eftat, luy  ayant reprefenté  les  caufes  du  mal  qui  l’afflige, 
& fait  allez  recognoiltre  ceux  qui  en  font  les  autheurs  & la 
caufe,  Cela  faifoit  efperer  à vn  chacun  de  voir  bien  tofl  vnC' 
grande  reformation, vn  bon  ordre  aux  affaires,  & des  exem- 
plesdciufticc  en  lapunition  des  coulpables.  Mais  ceux-là 
incfmcs  qui  par  leurs  deportemens  ont  donné  Aibicélà  ces 
remon{lrances,8c  qui  y font  alToz  defignez^au  litu||Ê  fc  iuRi- 
licr  ou  fc  contenir  en  quelque niodcftie.tünfionrs  bicnfcantc 


a <îes  accufcZjabufiins  die  plus  ^ plus  de  l’authorité  du  F oy,' 
fc  font  portez  à vne  dernicr'e  acflion  l,i  plus  outrageule  à i’hÔ- 
neut  de  fa  Maicfté,& la  plus  profane  à l’endroit  de  (a  iuftis^c, 
qui  puiffe  tomber  en  l’imagination  des  hommes , ayans  en- 
trepris,aux  coulpables, acculez  par  la  clameur  publicque , iSC 
notoirement  conuaincus  des  cas  mentionnez  efdides  remo- 
ftrancéSjdecomplottcr  par  arreft  qu'ils  difent  eftre  du  Con- 
feil  du  Roy,&  toutesfois  drclfé  & refolu  contre  l’aduis  de  la 
plus  part  des  anciens  Confclllcrs  defaMaiedéjqui  ont  la  voix 
de  tous  les  gens  de  bien, pour  tefmoignage  de  leur  fideliré  Sc 
affedion  à Ton  feruicc  & au  bien  de  Ion  Eftat  ; par  lequel  ar- 
reflils  deciarcnclc  Parlement  in  Competent  de  reprclcntcr  au 
jRoy  les  maux  & les  defordres  qui  vont  tous  les  iours  multi- 
pîians  à la  fouiç  de  fes  rubicds,&  à la  ruine  de  Ion  Eftat,  pro^ 
nonCent  calomnieufes  ces  remonftranccsjcs  appellent  entre- 
prifes  &dcfobeilfânccenuerslâ  Ki^içllé,&  ordonnent  que 
pour  en  efteindre  la  mémoire, elle  feront  bifrees,&  oftees  des 
regiftres  de  la  Cour,  & le  Greffier  tenu  de  les  rapporte/  à f^ 
Mâiellé,  à peine  de  priuarioa  de  fa  charge. 

En  qiioy  ils  font  alTez  cognoiftre  qu’ils  n’ôt  autre  but  que 
d'efloufFer  la  vérité  par  les  chiquanneries , dont  ont  accou- 
iluméde  fc  fcruirlciplus  miferâbles^pour  cuirèr  la  punition 
& le  challiment  de  leurs  malçSccs.  C’efl  l’ordinaire  dçs 
mefehans  garnimens  , quand  iis  font  aceufez,  de  propo- 
fer  incompétences, prendre  les  juges  àpaitic,&  faiic  mille  in- 
cidens  pour  employer  le  temps  à autres  chofes  qu’a  la  co- 
gnoiiîancc  de  leurs  crimes,  qui  par  ce  moyen  demeurent 
louucnc  impunis.  Chofcellrange  qu’ilnefoit  loifiblcà  ceux 
qui  foufFIcnt  de  le  plaindre , & rechercher  les  remèdes  pour 
leur  foulagcment  , cela  ne  fe  peut  appellcr  autrement 
qii’vnc  violence  faide  à la  nature,  qui  a des  fa  nailfauceia- 
fpiré  CCS  affedions  à tous  les  animaux  pour  leur  propre 
conferuation.  Cefte  compagnie  de  peu  de  perlbnnes , qui 
fe  dit  le  Confeil  du  Roy  , reçoit  tous  les  iours  foubs  le 
nom  de  fa  Majefié  toutes  fortes  de  propoficiÔs,  qui  vont  à la 
foule  dii  peuple, & à la  dilfipation  de  l’Eftat,  &n’yaricn  de 
plus  c5muh  que  les  Arrefts  pour  le  droit  d’aduis  de  ceux  qui 
ibntauchears  de  celles  in u entions,  condamnées  par  pluficurs 
ordonnances  de  nos  Rois,  qui  veulent  qüc  telles  gens  foicnc 
chafticz, comme  perturbateurs  delà  tiànqailité publique.  Ec 
quand  ic  Parlement  en  a reprefenté  le  defordre  , a voulu  pro- 
pofer  ce  qdÜa  iugé  eftrc  du  bien  du  feiuice  du  Roy, .8e  du  fou 
lagement  de  fon  peuple,  ce  mofmc  Confeihabulànt  trop  indi- 


gncfflcnt  derauthotitc  de  ïaMajcfté,  en  la  foible/Te  defoa 
. aagCjluy  a fait  rejetter  auec  paroles  d’indignation  ce  qui  par- 
toit  de  cettè  compagnie  veuerâblc,  comme  (i  elle  ne  mcjicoic 
la  faucur  de  Ton  oreille, eu  du  moins  le  mefme  traidemet  que 
reçoiuetles  moindres  & plus  contcmptiblcs  perfonnes  d’en- 
tre le  peuple.  Mais  il  ne  faut  trouucr  cdranec,  j(î  ceux, qui  ont 
yiolé  toutes  les  ioix,&  renueifé  tout  ordre  de  iufticc^  l’cffdr- 
cc.ntd’abb'atrcl’âutborité  du  Parlement , cftant  la  chofedu 
m ôdc  qui  leur  cfl  la  plus  côtrairc,  qui  fait  plus  trembler  leurs 
confcienccs  vlccrccs  de  leurs  mclchancctds,  & contre  laquel- 
le ils  croyentauoit  vn  iourbefbin  d’allegucr  incompétence, 
dont  ils  cherchent  par  tout  les  moyens  :ayans  défia  pour  cét 
effet,  tiré  quelque^  pièces  des  Rcgiftrcs  du  grâd  Confcil,  ' 
que  rclcuczpar  dcllus  toute  autre  puifîancc,iis  loicntlculsiu* 
ges  de  routes  leurs  adions,.  fc  puufcnt  iullificrcux  mermes, 
& prononcer  calomnicufcs  toutes  plaintes , corne  ils  ont  fait 
les  Rcmonftranccs  du  Parlement.,  Et  fi  l'aagc  du  Roy  ne  iuy 
permet  pas  d’appcrccuoir  les  dangers  quil’cnuirôiicnr,&  quç 
toutaccez  àfapcrfonnc  cflant  fermé  à ceux  qui  l’enpoui- 
roient  aduertir , il  ne  relie  plus  que  les  plaintes  publicques  du 
peuple, Icfqucllcs  touchans  en  particulier  pluficurs  Confeii- 
îers  & principaux  miniftres  du  gouucrncment , il  n’y  a liçu  au 
monde  où  elles  puiffent  cftrc  examinées  qu’au  Paricmcc , par 
l’aduis  des  Princes , Ducs , Pairs  , & autres  grands  Seigneurs 
de  ce  Royaurac.  Car  fi  les  plaintes  font  iudes,  d’oùpourroit 
procéder  vn  rcmedcplus  falutaircque  ccluy  qui  feroit  con- 
certé par  vnc  fi  grande  & fi  prudente  compagnie?  Si  clics  font 
faufîrs,où^cft-cc  que  les  aceufez  pourroicnt  jamais  trouucr 
vnc  plus  glorieufc  juftificacion,  & vnplus  honorable  ccfmoi- 
gnage  dclcur  innocccc  î Mais  telles  ciprcuues, dignes  de  plus 
grands  coutages  & de  confcienccs  plusafîeurccs,  ncpeuucnc 
cftrc  qu’crpouucntablcs  à ceux  quiinrcricurcrHcnt  tourmen- 
tez du  fenument  de  leurs  crimes , ont  dcfia  mille  bourreaux 
cnlcursames,  & Yneiufteapprchcnuon  des fupplices qu’ils 
ontmeritez. 

Pour  cette  caufe ils  ont  cafic  ce  tant  ncceftaire  Arreft  du 
Parlcmcnt,&f’cfForcent  de  faire  fupprimer  fes  Rcmonftran- 
ces^afin  que  le  temps  & leurs  artifices  ayans^it  périr  les  preu- 
ucSjil  ne  refte  plus  aucune  mémoire  de  fi  importantes  aceufa- 
tion$,&  que  le  Roy  venu  auec  les  ans  a la  yraye  cognoiftançç 
des  maux  qui  affligeront  fon  Eftat,ne  puifTc  iamais  remonter 
iufques  à leur  fourcCjUy  prendre  y engeance  d’ vnc  fimaiheu- 
reofe  S(  dcfloyale  admmiftration.  C’eft  à ce  mcffitc  defl'cia 


qu’ils  font  précipiter  l’exccutîon  du  mariage  du  Roy  , & ca 
preffcnt  l’accompiificment  auec  tant  d’ardeur,  pour  l’acqucrir 
les  bonnes  grâces  de  Ja  Roync  future  , afin  que  la  faueurôc 
protcdfion  leur  (oit  à iamais  vn  afyie  de  toute  fcurcté , contre 
lahainc  vniucrfelie  du  peuple,  & la  malediélion  de  route  la 
f rance,  qu’ils  ont  atnrcc  fui  eux  par  leurs  violens  &;  perni- 
cieux conlcils. 

ht  qui  pourroic  fouffrir  plus  long  temps  de  tels  Confcillers^^ 
quatre  ou  cinq  persônes  venues  de  rien,  vfurper  toute  la  puif- 
fancedu  Royaume,  prendre infolcmmcnt  l’authorité  d’or- 
donner & changer  toutes  choies  à leur  porte  , rcnuerfcrles 
lois  & toute  ordre  de  lurticc, déprimer  fie  écbafFaudei  les  Par* 
lemes, tenir  le  pied  lur  la  gorge  à tous  les  gens  de  bicn:àtous 
les  vrais  François  ôc  fidefesferuiteurs  du  Roy,&  (e]oiierain- 
fl  iiccntieuû met  de  la  fortune  de  ce  grand  bmpire  : QuifouR 
friroit  de  voirie  Roy  expofe  comme  il  ertauîmeîpiis  & ài’ir- 
xeueren  ce, toute  laCour  cftant  auicurd’huy  à la  luitte  de  ceux 
qui  pcuucnt  faire  donner  des  penrtôs,des  bénéfices, des  char- 
ges & goiiuerncmcns.qd’on  face  violence  à la  porte  du  Lou- 
ure,cn  la  Chambre  du  Koy,  en  raprefcnce? 

Voila  les  maux  & dclordres  publicSjdontiufqucs  à prefent 
Monleigncur  le  Prince  a demandé  lareformation  , lesquels 
plufieuis  ont  mieux  aimé  voir  que  preuoir,  les  fentiriulques 
au  vif  queies  cfoire,ort:ant  toute  authorité  &pouuoir  deley 
dertourner  à ceux  qmont  efté  afTez  prudens  & clairuoyans 
pour  les  prédire, auant  qu’ils  euffentfait  vn  fi  grand  progrez^ 
& fuflentparuenus  à tel  excez  qu’à  peine  peut-on  iuppoitcr 
le  maljiiy  en  iouftririe  remede. 

Outre  ce  que  delTus, chacun  rçaitlc  mépris  qu’on  a fait, de- 
puis les  alliances  d’cfpagne,  des  Princes  eiliangcrs  , destoi- 
iins,&  anciens  amis  fie  alliez  de  certe  Couronne, & les  grands 
aduantages  que  i’Efpagnol  en  diuers  endroits  a pris  fur  eux, 
parlaccnniucncc&prcuaricationdcces  infidclles  Confeil- 
îerSjtei'm  oing  la  pnic  delà  ville  d’ Ail,  deVvefcl,  &dctant 
d’autres  places  occupées  & iniurtement  détenues  iufqucsà 
prefent,  par  le  Marquis  Spinoia,  dans  les  pays  de  Cleues  &: 
de  îuillierSjOÙ  il  euit  fait  de  plus  grands  progrez  l’iln’eneuft 
cfté'empcfchépaf  les  armes  de  Mcrticurs  les  Ertats,àqui  Je 
public  a certe  obligation.  Et  l’execution  dutraiéfé  de  Zan- 
ten  dontlamemone  cftprefque  perdue , pour  auoir  efté  tant 
de  fois  incerron  pue  & négligée,  & maintenant  entièrement 
delaiffce,  faiét  afîcz  voir , au  grand  mefpris  de  l’authorité  du 
Roy, que  cclafe  faitpour  fauorifer  les  defTcins  dcl’Efpagnol, 
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& pburluy  donner  îoifîr  d^aftermir  foti  Yfurpatlon  furnos 
anciens  amis  & alliez.  Chacun  fçait  aufll  les  procedures  hon * 
teufes  & peu  conuenables  à la  réputation  de  la  France,  donc 
ona  vfé  enuers  le  Duc  de  Sauoye  pour  lai ffer  opprimer  & 
mettre fes  Eftats  enproye  àl’Elpagnol , au  notable  preiudicc 
de  celle  Couronne.  Cela  leur  donn  e des  iufles  défiances, com 
me  li  la  puilTance  d’Efpagiic,  fortifiée  de  celle  de  France,  ten- 
doit  àl‘ empire  de  toute  l’Europe,  & ne  prelToit  l’accomplif- 
fement  du  mariage  du  Roy  que  pour  ce  dclTein.  Us  feauenc 
que  celle  alliance  n’ell  pas  feulement  de  perronnes,mais  aulïï 
de  conleils  : ils  yoyent  que  le  Roy  va  méfier  fes  affaires  auec 
vn  Prince  qui  ell  en  fa  pleine  vigueur,  luy  va  ouurir  Tentrcc 
en  toutes  les  parties  de  fon  Royaume, communiquer  tous  fes 
conleils  & receuoir  les  liens  pour  le  gouuernement  de  foa 
E(lat,&  n’ignorent  point  que  la  Roynefon  cfpoufe  aura  fes 
affolions, fes  fauorits,fcs  dcffeins,qu’eilc  aura  bien  le  pou- 
uoir  d’introduire  des  Espagnols  aux  plus  grandes  charges, 8c 
aux  gouucmemens  des  plus  importantes , auffi  bien  que  de- 
puis la  mort  du  feu  Roy  nous  y auons  veu  introduire  des  Ita- 
liens. Que  fi  celle  puiffance  s’ellablit  vne  fois,  comme  il  fera 
malayfé  del’empefeher,  cet  ERat  prendra  vne  autre  face,  par 
le  changement  qui  s*y  fera  de  toutes  chofee.  Ils  font  en  alar^ 
me  & pour  eux  & pour  nous  du  fubit  parlement  du  Roy , de 
voir  que  làns  necelïité , au  mauuais  eftat  où  font  les  affaires 
du  Royaumeau  dedans, on  aille  encores,en  vn  aage  fi  tendre 
fiirc  vn  effort  à la  nature,  & bazarder  la  Tant  é de  faperfonne 
par  raccompliffement  de  ce  mariage, qui  fe  pourroic  différer  à 
vn  autre  temps, pour  cuiter  les  dangereux  inconueniens  que 
cette  précipitation  en  fait  craindre  de  toutes  parts,  dontla  ca- 
lamité ell  défia  cogneuë  à tous, les  remèdes  à peu,  & la  façon 
de  les  appliquer  prefque  à perfonne.  Cependant  le  Roy  croi- 
droit  de  plus  en  plus  auec  Laage, en  forceffe  corps  & d'êrprir, 
les  affaires  pourroientedre  en  meilleur  ellat,  (es  fubjetsplus 
cotens,fes  voifips  & alliez  plus  affeurez.Si  toutes  chofes  auec 
fa  perlonne  plus  diipofees  au  mariage.  Une  dependroit  plus 
dcrambition,  de  l’auaricc  ny  de  toutes  les  peruerfes  affedliôs 
d’autres  hommes. Il  feroit  luy-mefmc  arbitre  de  fes  volontez, 
tiendroitlesrefnes  de  fon  Empire  , n’appelleroiraux  charges 
que  les  plus  affeélionnez  âfon  fcruice,  auxgouuerneînés^que 
>cs  pl^s  fidèles,  ifon  Confeil  que  les  plus  gens  de  bien.  11  fe- 
roitfrudenc|)Ouroderlemal  du  milieu  de  fon  peuple,  fort 
pour  refider  afes  ennemis-,  puiffanc  pour  alTeurcr  les  anciens 
alliez  de  fa  Couronne,  Il  feroit  fioiidant  en  paix , inuinciblc 

C 


en  guerre,  S:  Ton  Royaume  comblé  debenediAions  du  ciel, 
& abondant  en  toutes  fortes  de  félicitez.  Alors  il  pouroit  ac- 
complir fon  mariage  fans  rien  craindre  , aulicu  qu’àpicfcnc 
au  bruit  de  fon  partement,  toute  la  France  cil  en  larmes  & en 
affliftwn  , toute!’ Europe  en  alarme  , les  voifins  en  défiance, 
toucle  monde  en  efiosnement  de  la  précipitation  de  ce  ma- 
riage ; alors  fes  fubicts  l’en  fupplieiorenr  , fes  alliez  l’y  con- 
uieroient,  tous  les  hommes  enfemble  y apportcroicntleur 
confentement,  & D 1 1 v fa  benediélion. 

Ceux  de  la  religion  prétendue  reformee,qui  ne  defiréc  que 
le  repos  foubs  le  benefi ce  des  Edid:s,difent  tout  haut  que  l’ô 
adujnee  ce  mariage, afin  de  les  exterminer  durant  le  bas  aage 
duRoy,auparauant  qu’il  puilîé  cognoiftre  qu’ils  lontmêbies 
vtiles  à fon  Eftat,  cependant  que  ceux  qui  défirent  leur  raine 
difpofent  entièrement  defapuiflance  & de  fon  authoriréique 
del-ia  on  en  chante  les  triomphes  en  Efpagne,  qu’vn  Icfftite 
l’a  prefehé  depuis  peu  deiours  dâs  Paris, oiil’on  voit  mefmes 
des  liurcs  faits  an  Efpagne  & en  langage  Efpagnol,  qui  le 
promettent  amfi , & attribuent  tous  les  mal-heurs  que  la 
France  a rcceus  depuis  cinquante  ans, mefmes  les  detcftables 
parricidesde  nosRois  àla  liberté  de  conlcience  qu’ils  ont  dô- 
née  à leurs  fubie(5bs,&  de  ce  qu’ils  ont  pris  Gencue  & Sedan 
cnleurprotedion.  A celails  ad’.ouftentlorefus  que  la  No- 
blellea  faitaux  Elfats  de dcmâder  iamanutentiô  des  Ediéls 
^e pacification, quoy  qu’ils  doiuent  efire  tenus  & obfcrués 
comme loy fondamentale del’Eflatj&lareception  & obfer- 
uation  du  Concile  de  Trente, iuree,ûfoleunellemcnt  depuis 
peu  deiours,parlc  Clergéafiemblé  a Paris,  à la  face  du  Roy 
& de  fon  Conicii,  au  grand  raefpris  de  fon  authorité  & de 
l’honneur  de  fa  Couronne,  chofeinouye  auparauant,  &qui 
n’aiamais  ellé  pratiquée  en  France  ny  ailleurs.  Ils  Içauent  le 
foing, qu’on  rend  plus  que  iamais  deicttcr  & entretenir  la  di- 
uifionparmy  eux,ek:  quepourlesaffoiblir,  on  tafehe  de  cor- 
rompre quelques  particuliers  d’entre  eux  par  ofFres  de  char- 

feSjde  dons  &depeufions.  Ils  voyent  qu’en  diuers  endroits 
u Royaume  on  enfreint  les  Ediéfs  fans  qu’ds  en  puilTcnt 
auoir  (le  iuftice,&:  qu’en  mefmetemps,lansneccfricé,  ilfe  fait 
de  grands  préparatifs  & Icuees  degens  de  guerre.  Cela  leur 
donne  de  mites  craintes  & deftiances,  que  loubs  ombre  des 
mariages  d’Efpagnc,  on  ne  vucille  rompre  les  £diéts,&les 
reietter  aux  malheurs  dont  par  le  pafTc  on  a fait  de  trop  mi- 
fcrables  efprcuues. 

Toutes  CCS  cko fes  ont  obligé  Monfeigneur  le  Prince  de 


fuppHertres  bumblementléRoydcpoumoirauantfonpaf- 
tetnentàlareformadon  dpfes  Confeils,  & aux  abus  Sc  de- 
fordre  deion  E'dat,dontil  anommé  les  principaus  auth'eurs 
à fa  Maielté  qui  font  le  Marcfchal  d’Ancre,îe  Chancellier , le 
Commandeur  de  Siüery,  Bullion&:  Dolé,  leiquels  par  leurs 
vioîens  courcils^&:  parleurs  intclligcuces  recretccs  dedans  Sc 
dehors  le  Royaume,rempîifrcnctautlemond^les  voiiîns  &C 
les  dameftiqacSjde  foupçons  & de  mesfîances 

II  y a encor  d'autres perroniies  fufpcâres  ài’Eflat,  lefqijellcs 
ledit  Seigneur  Prince  ne  nomme  point  à prefenc  pour  queW 
quesrailbnS  qu’il  aime  mieux  taire  quepubLer.  Cependant 
pour  preuenir  la  calomnie, & informer  toiulc  monde  derin- 
tegricé  de  fes  intentions,  il  a edimé  e/lre  de  fou  deuoir  j d’en 
cfclaircir  tous  Rois,  Princes,  Edats , & nations  de  la  Chre- 
ftien  té,  & des  iuftes  & necellaires  raifons  qu’ii  a eues  de  fe  re- 
tirer de  la  Cour 

Diéfdoncq.  Monfeigncar  le  Prince,  que  depuis  la  mijori- 
tédu  Roy  6c  iacôuocation  des  Eftats  generaux,il a toujours 
cfté  près  de  là  i'vla)efté,pour  luy  tefmoigner  par  là  piereïice,&: 
par  fes  aétiôs  la  très  humble  obeïlTance  qu’i’  luy  doit,  6c  peut 
dire  qu’il  y a eftéreccu  auec  toutes  fortes  de  tefmoignages 
d’honneur  6c  de  bienueillance, quand  il  f’eft  teu  des  miferes  Sc 
calamitez  publicques , au  contraire  mal  traidé  toutes  les  fois 
qu’il  ert\enu  à toucher  céc  vlcere,ôc  que  pour  aucun  intereft 
particulier  on  ne  luy  a peu  faire  abandonner  celuy  du  pubhc, 
& du  bien  general  de  PE  liât.  Chacun  fçait  les  mauuais  trait- 
temens  qu’on  luy  afaits,6c  que  nonobftant  ces  mefpris  , bien 
fenlîbles  à vn  Prince  de  fa  qualité  5c  de  fbn  courage  , il  a de- 
meuré huiâ:  mois  à Paris  fans  bouger, quelque  meicontentc- 
ment  qu’il  ait  peu  auoir,6c  quoy  que  loua enc  il  ait  edé  excité 
par  fon  deuoir,  appellé parla  clameur  dubhcque,  5c  prelfé  pat 
la  violence  du  mai,neantmoins  il  a toulîoursq)atiencé,5c  ten- 
té toutes  voyes,  iufquesàcc  que  tout  le  monde  aveu  fapre- 
fencey  edre  pludoft  mefprifee  qu’vtile^quel’authoriré  Roy  a 
le  edoic  demeuree  toute  entiçre  entre  les  mains  de  ceux  qui 
en  abufentpour  edablir  la  leur,  8c  que  là  trop  ionguepatien- 
cetournoiten  ruine  6c  dommage  à ce  Royaume, leur  don- 
nant le  loilird’entreprêdre  foutes  choies  pour  iniudes  quel- 
les peuffent  edre,  fail'antdeleur  propre  intered  vne  calamite 
commune,  vne  confuiîon  publique.  Sa  douceur, fa  modeftie 
8c  fonrefpeéfn’aferuy  qu’à  les  aigrir, 6c  les  rendre  plus  auda- 
cieux, 8c  fa  longue  6c  extrême  patience  à les  prouoquer  à en- 
treprendre fur  fa  perfonne  5c  fur  fa  liberté, lors  mcfmes  que  té- 
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moîgnantrentiere  conSance  qu’il  prenoit  de  leurs  Majeftez, 
&:que  pour  ofter  tous  moyens  à ceux  qui  ont  toujours  pris 
plaifîr  d«e  calomnier  fes  acSlions  , ilremit  entre  les  mains  du 
Ro)q  àlaface  des  Eftats,  la  ville  & le  Chafteau  d’Amboife, 
quiluy  auoic  cfté  baillée  par  le  craidé  de  Sainde  Manehoud, 
pour  faire  voir  à toute  la  France, qu’il  ne  delîroitautresfeurc- 
que celles  qui  dépendent  de  loninnocence  , de  iabonne 
grâce  de  leurs  Maieitez,&  de  la  bienueillace  des  ges  de  bien, 
& n’y  a artifices  nyrufes  qu’ilsn’ayêc  employées  pourTefloi- 
:ncedu  Roy  Se  defes  bonnes  grâces, iufques  à 
ndefaMaiefté  pour  luy  faire  défendre  parle 
Geran  d’aller  au  Parlement  àdiuerfcs  occur* 
qui  fe  prefentoienc  pouriebien  der£ftat,aueccom- 
manaemene  derarrcRerfil  n’obeïiroitàcefte  violence,  pro>^ 
cedant  des  mefmes  coreils,erquelsplalîeurs  fois  on  auoit  dé- 
libéré de  le  mettre  à la  Baftillc,auec  les  autres  Princes  & Prin- 
cipaux Officiers  de  la  Couronne  quifefonc  ioinds  auecluy 
pour  demander  la  neceffaire  reformation  des  defordres  de 
l’Eftat. 

En  fin  ledit  Seigneur  Prince  apres  s'eftre  mis  en  tout  de- 
uoir,  & attendu  fi  long  temps  les  remedes  qu’on  auoit  fait  ef- 
perer  voyant  qu’on  rercffiluoit  à faire  le  voyage  de  Guicnne 
pour  le  mariage  du  Roy  & de  Madame  , lans  ypouruoiren 
forte  quelcôque,&q\ie  tous  les  iours  ileftoit  expofé  à toutes 
fortes  de  dâgcrs,afin  de  ne  défaillir  en  ceft  endroit  au  public, 
& pour  pofTeder  là  vie  en  toute  feureté  & liberté,  fe  reioult  de 
fe  retirer  en  fes  mairons,oùayât  demeuré  quelque  téps  on  luÿ 
fitouuercure  d’vne  conférence  à Creil,oùMonfieur  deVille- 
roy  ayant  eflé  enuoyé  delà  part  du  Roy  auec  charge  feule- 
ment de  le  conuier  de  retournera  la  Cour,  ledit  Seigneur 
Prince  s’en  cxcula  fur  les  iuftcs  occafions  qu’il  en  auoit, nele 
pouuant  faire  auec  la  dignité  & feureté  qui  appartient  à vn 
Prince  delà  qualité  & condition  en  laquelle  Dieu  l’a  faienai- 
fire,  iufques  à ce  qu’il  euft  pieu  à fa  Mai  elle  cftablir  vn  ordre 
en  fes  Confeils,  Stpouruoir  aux  defordres  defon  Royaume, 
qui  luy  auoient  elié  reprefentez  par  les  remonfirances  de  la 
'^"ur  de  Parlement.  Surquoy  ayant  pieu  à fa  Maieiléréuoyer 
luy  ledit  fieur  de  Villeroy  à Clermôt,  auec  quelque  pou- 
uoirplusample,ils  cômencerentla  côferencepar  la  retorma- 
tion  defdits  Côfeils,&  l’ordre  que  fa  Maiefté  y vouloir  tenir, 
dot  ledit  fieur  de  Villeroy  auoit  charge  de  luy  faire  voir  quel- 
ques reglcmens,qui  auoiec  eflé  drelfez  pour  cet  effet, Içfquels 
en  la  plus  part  ledit  Seigneur  Prince  trouua  fort  raifonnablcs; 
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& pour  le  regard  des  plaintes  publiques  contenues  es  remon- 
ftrances  du  Parlement, il  referua  à dire  fo  n intention, apres  en 
auoir  conféré  & pris  l’aduis  des  autres  P rinces,Oiïiciers  de  la 
Couronne  & Seigneurs  ioinéls  aucc  luy,lefqucls  pour  cet  ef- 
fet il  pria  de  fetrouucr  à Coucy  le  xy . de  f uillet,où  la  Maie- 
ftéayantauflîtrouué  bon  de  faire  trouucr  ledit  fieur  de  V'il- 
leroy,ils  confererctbienauâtrurle  fuiec  dcldices  remonftra- 
ces,cn  forte  qu’on  efpcroit  qa’dfe  cireroic  du  frai 61:  de  cefte 
confcrencc,aucontentemétdu  Roy  & du  public, li  cUe  n’euft 
cfté rompue  parle  fieur de  Pontchartrain  Secrétaire  d’ùitat, 
Jtequelfutcnuoyé  exprès  de  la  part  du  Roy, pour  faire  en  : en- 
dre  audit  Seigneur  Prince  la  rcfolution  que  fa  Maielfléauoic 
prife  de  partir  le  i.  iour  d’Aouft,&  faire  fon  voyage  de  Guye- 
nc  pour  raccomplüTement  de  fon  mariage,  & qui.elle  le  coa-  1 
( uioit  de  l’y  accompagner, ou  bien  dire  en  prefence  dudit  licur 
de  Poncchartrain  lî  fon  intention  eftoit  d’y  apporter  refus  ou 
difficultéjcc  que  ledit  Seigneur  Prince  ayant  pris  pourruptu- 
le  manifefte  de  la  conférence,  il  fupplia  très  humblement  là 
Maiefté  par  la  refponce  qu’il  donna  audit  heur  de  Pontchar- 
trainjdeî'cxcufers’il  nelapouuoit  accôpagncr  en  fon  voya- 
ge fi  fubit  & lî  précipité, iufqucs  à ce  qu’il  luy  euft  pie»  dônet 
ordre  & pouruoir  àlarefbrmation  defes  Confeils,&  aux  def- 
ordres  de  fon  Eftar,&  fait  rêdrela  iufticc  de  ceux  qui  en  font 
les  authears,  c6  me  aulH  du  foldat  I talien  de  la  Citadelle  d’ A - 
naiens  pour  l’a iTa/Tinat  commis  en  iaperfonne  du  Heur  de 
Pxouuille, 

Or  ne  fçauoît  pas  lors  leditSeigneur  Prince,  que  foubs 
ombrede  çefte  conférence  on  auoit  delTeinde  l’inueftit  & 
furpreundredans  Clermont,ainliqa’il  euftefté  infailhbleméc 
s’ily  euft  feiourné  plus  long  têps, car  pour  exécuter  cefte  tra-  j 

hifon,proiettée  par  le  Marcichaid’ Ancre  & lesfuppofts,  on 
auoit  fait  aduancer  quelques  compagnies  d’hommes  d’armes  i 
& de  cheuaux  légers  és  enuirons  de  Clermont, Sc  rien  ne  leur  ' 
a manche  que  l’o'ccafion;  Mais  maintenant  il  ne  faut  pas  s’e-  ^ 
ftonner fi  on aïompuladiéle  conférence,  & la  negouiation  . ; 

encoirimencee  par  Monfieur  de  Viliecoy  , puis  qu’elle  ne  fer- 
uoit  que  de  couuertüre  à vn  ft  mefehant  & perfide  deflein, 
quoy  que  depuis  on  i’aye  voulu  dcfguîfer,  , 

Puis  donc  que  le  malheur  de  la  France  eft  tcl,qu’on  rcicc-  i; 

te  tous  moyens  propres  & conuenablespoury  reftablirl’or- 
dre  necefrîiie,&  euiter  le  péril  qui  menace  tout  le  Royaume  i 
d’vneenriere  diftipation  , que  des  moyens  légitimés  on  eft: 
réduit  aux  extremicez, par  Fextreme  violence  6:  conipiiadon  | 
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éc  fîdefloyaux  Confeîllers.  Bref,  les  chofes  cftans  montées j 
au  fupreme  degré  de  defordre  & de  confufion , le  mal  croif- 
fantdéplus  en  plus,  & s’irritant  par  la  douceur  des  remedes, 
la  prudence  humaine  reduitte  a vne  necefîaire  option  de, 
maux  n’eft  plus  empeft^hée  cju’à  fuiurc  les  moindres  , pour 
deftourner  les'plus  grands. 

. Pour  ces  caufes  , Nons  Hénry  de  Bovrbon, 
premier  Prince  du  Sang,  & premier  Pair  de  France,  adilléde 
plufieurs  autres  Princes.  Ducs,  Pairs, Ofhciers  delà  Gourou- 
nCjGouuerheurs  de  Prouinces,  Seigneurs,  Chcualiers,  Gcn- 
tilhommeSjProuinces,  villes  &:  commuuâurez  tant d’vne  que 
d’auiie religion,  faifans  la  meilleure  &la  plus  faine  partie  de 
ce  Royaume, affocicz  enfembîepourfa  conferuation.  Décla- 
rons & poteftons  deuant  O i e y & les  hommes , Que  nous  , 
ne  confentons  & ne  participons  aucunement  aux  pernicieux 
confeiîs  donton  vfeau  gouueroement  & adminiftration  de 
ceft  Edar  ; que  nous  dételions  toutes  faflions , entreprifes  8c 
intelligences  contre  l’auchorké  du  Roy  : que  nortre  but  efl, 
& n’a  oneques  eîlé  que  de  rendre  à fa  Maielté  la  tres-humble 
©beïiïànce  que  nous  hiy  deuoDS,&:  à la  Roy  ne  fa  mere.  Mais 
voyant  que  l’on  preuient  l’efprk  de  leurs  Majeftez  demau- 
uaifes  ScfaufTcs  perfualîons,  qu’on  abufe  du  nom  & delaicu- 
nelTedu  Roy, & delà  bonté  Sc  trop  grande  facilité  delaRoy- 
ne,dontîes  voloncez  nefoncpas  libres, & que  leurs  MajefteZ 
par  lâiufte  crainte  des  forces  de  ceux  qui  les  enukonnent  ôC 
tiennent  continuellement  adîegez,  fans  permettre  aucun  ac- 
/ cez,  jfînon  à ceux  delcur  faéfion  , font  contraints  d’authori- 
fer  leurs  pallions  : que  l’on  machine  la  ruine  des  bons  Fran* 
çois,qui  foufpircat  comme  nous  apres  la  refprmation  de  l’E- 
ffatt  Nous  nous  Tentons  obligez  de  nous  oppofer  àccs  vio- 
lences, & d’erpofer  tout  ce  que  Oi  r v nous  a donné  au  mon- 
de, nos  vies  mefmes,  pour  faire  recognoiftrele  -Roy  telqu’il 
cft,lc  tirer  de  l’opprelîion  & des  périls  qui  le  menacent , faire 
entretenir  les  Edicfls  de  Pacification  , procurer  le  foulagcmêc 
du  peuple,  faire  legner  la  Iuil;ice,defeijidrelcs  bons, 8c  les  ga- 
Ecncir  contre  toute  violence, faire  punir  les  mefehans,  & réta- 
blir toutes  chofes  eu  leur  ancienne  fpleadeur  de  dignité,  par 
vne  generale  8c  vt'.le  reformation  de  tant  de  defordreg,  8c  par 
laiuftc  puniriôn  de  ceux  qui  en  font  les  aurheurs  , aufquels 
nous  imputerons  tous  les  mconueniens  quipcuuent  arriuer 
de  1.1  iute  défenfe,  à laquelle  ils  nous  ont  reduitsj,  donc  ils  fe- 
ront feuls  coulpables.puis  qu’au  lieu  d’acrellec  le  mal, qui  me- 
nace l’Etat,  iis  le  hatenc  Sc  ptccipicent,  ayans  donné  les  coa- 


feils  de  rômpreîa  Conferen* , & refufé  tous  moyens  & Con^' 
ditiôs  iuftes  &raironnables,afin  de  porter  le  Roy  à vne  guer- 
re non  ncccll&ire,  & partant  iniufte  , pouraux  defpens  delà 
Alajeftéfe  venger  de  leurs  palRons , parTeffulion  dufang  de 
fesbôs  &fidelesfubje£î:s.  Déclarons  que  Icjs  armes  que  nous 
ferons  contraints  de  prendre  pour  cell  ejfFec,n’cftans  que  pour 
le  Roy  & pour  falibertéjpourla  conferuation  de  là  perfonne, 
de  fa  Couronne, & desloix  fondamêtales  du  Royaume, nous 
ferôs  aulfi  toufiours  preRs  de  les  poler,  quand  fa  Majeflé  plus 
libre  &:  mieux  confeillee , aura  pourueu  aux  chofes  cy  defTus 
rcprcfentées,& autres  plus  particulièrement  déduites  par  les 
remonftrances  de  la  Cour  de  Parlement,  & par  les  cahiers 
des  Eftâts:Etiuf^ues  à ce  qu’elle  y ait  apporté  par  fa  pruden- 
ce,des  remedes  certains  & conuenables,  nous  ialupplions 
encore  tre^  humblement,  de  donner  ce  contentement  àfes 
fubieéls  de  différer  fon  partement,  attendu  le  notable  preiu- 
dieeque  là  MaieRé  pourroit  autrement  reccuoir  par  f alte- 
ration des  coeurs  & aRèdions  defes  peuples,  dont  les  mife* 
res  & calamitez,  qui  font  extrêmes  & lamentables , leur  fe- 
roient porter  impatiemment  de  ne  recueillir  de  rafTemblee 
des  ERatsleftiiiél:  & le  fouîagementqui  leur  a cité  tant  de 
fois  promis.  Et  d’autant  que  les  mariages  des  Rois  ne  fonc 
point  affaires  particulières  & domeRiques,maisleursRoyau- 
mes  & Eftatsy  oxrt  très-grand  interell  , comme  chofes  qui 
peuuen  t entretenir  ou  rompre  la  iraqüillité  publicque.  Nous 
fiipplions  très -humblement  fa  Majefté  d’y  vouloir  faire  gar- 
der l’ordre  & chercher  Icsfeuretez  ncceli’aires  en  affaires  de 
telle  conlequence,  pour  garentir  foa  ERat  à i’aduenir  contre 
les  entreprifes  qui  s’y  pourroient  faire  àla  faueur  de  fou  ma- 
riage. Et  pour  cefi:  cRed,auant  toutes  choles,en  faire  vérifier 
& cnregiRrer  le  contraâ:  au  Parlement , ainlî  que  par  les  ter- 
mes d’iccluy  elle  y cft  expreffémét  obligée,  & qu’il  a eRé  pra- 
tiqué de  tout  temps  : enfemble  vue  déclaration , par  laquelle 
fera  ordonné  en  conlequence  & execution  des  anciennes  or- 
donnances,& loir  du  Royaume;  Qj^nuls  Efpagnols,ou au- 
tres cftrangess  ne  fetontadmis  en  aucunes  charges,  gouuer- 
ncmenSjOlhces,  benejîccs,cappitaineries,ny  autres  funétions 
publiques  dedans  le  Royaume,  ny  biSces  domeftiques  en  la 
mailbn  de  laRoynefuture,  ainli  qu’il  fe  trouueauoir  touf- 
iours ellépratciqiié  en  COUS  ERats,  notamment  en  Angleter- 
re, lors  dq  mariage  de  la  Royne  Marie  aüec  Philippes  Prince* 
d’EfpagnejOÙ  pareille  declaration^pour  pareille  caufCjSc  pour 
euiter  pareils  inconueniens, fut  Ycrifîeeau  Paricmet  dupais- 
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ces  <1-Elpagne,a  caufc  de  la  précipitation  donc  o\  vfe  pondes 
accomplit,,  ont  donne  a tous  les  alliez  de  la  France^- Non! 
fupplios auffi fa  Majefted- entretenir  & eôfirmerdcnouucau 
les  anciennes  aUiances  5c  côfederations  que  lefeu  RÔn“hen 
leufe  mémoire  a tenouuelleesauec  tarde  foine  & de  prudcn 

ésme'f  V Poientatsac  Républiques  caZ^rTs' 

comel'sndcsplus  certains  moyés  delafeutetédefon 
& durepos  delà  Chrcftientc.  Quefi  nonnhfl-e.  ^ 
rions  fi raiTonnnables.lî  nece(Iai^&  f,  leg.timeron  fa^ad' 
uancer  les  forces  Uu  Roy  contre  nous.ouf  ucZ  de  ceux  ouï 
fontalTociezauec  nous{cequenousattendrôs  auant  q3è 
'nous  refoudte  anous  deiendre)  on  ne  doit  trouuer  maniais  fî 
nous  oppofons  a celle  «lole'.e  vneiufte&legitime  defe“à  la 
lîer'&d^  ■'"-■'ffit':  petmettât  à tous  hômesde  defèdre  leu’rs 
\ies  ,&dc  repoulier  partons  moyens  la  force  par  la  forl 
ne  nous  reliant  plus  pour  nous  garantir  du  mal,  ifnon  de  re- 
courir aux  remedes  extrêmes;  qui  neantmoins  doiuenfe^^^^^ 

trouuez  iuftes,puis  qu’ils  font  neceiTaires,lcfquels  ayans  eui 
te  tant  que  nous  auonspeu,nous  voudriosbiln  encor  âpre 
feue  ne  nous  en  aider.lînon  que  nous  fommes  réduits  à c«tè 

extremiie,  ou  de  voirl’extermination  delà  maifon  de  Iran. 

lerelT  , Ou  vne  defenfe  légitimé  SC 

neceflaire  pour  la  conleruation  de  l’ yn  & de  l’autref  ’ 

' ^’'‘<»»&^^^l>mcmtoH,lesPrinc»,PairsicFra»ce  OfSdmde 

U Couronne,  Seigneurs,  Cheitaliers,GouMmems.Gmti’lbommes  ev 
autres , de  quelque  qualité  cmdition  qu'ils  foient  tous  les 

leuieus,touslesOrdres  B/Bfiatsdece  i^auZ^Z  Z 
communauté^  W generMement  tous  eeux  qui  fe  dit  ZZ 
r^cou  B/ quine  feront  encore  iomas  à „ol , inZT^r 

Zmer  oZ^’  "'""f"*  ‘s»  Couronne  JfiZ  dp, 

dMufittlts.  Si^né.  HBNRX  BE  B-OVRBoT 
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